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			Sandrine-Malika Charlemagne


			est écrivaine, comédienne et documentariste. Née à Paris, elle grandit près de Bohain, en Picardie, puis revient s’installer dans le dix-huitième arrondissement 
de la capitale, où elle vit encore aujourd’hui.


			Elle est un temps serveuse de tequila, femme de ménage, standardiste à SOS Médecins… Parallèlement, elle apprend la comédie chez Véronique Nordey, joue entre autres sous la direction de cette dernière, de Jean-Claude Fall, d’ Armel Veilhan et d’ Armand Gatti. 


			Aujourd’hui, elle est comédienne de théâtre et de cinéma, réalisatrice des documentaires En attendant Hugo, 
Mon 18e sans bruit, Si Balzac m’était conté. Elle prépare 
un nouveau film documentaire avec Jean Asselmeyer, intitulé Deux Vies pour l’ Algérie.


			Côté livres, Sandrine-Malika Charlemagne écrit des romans, du théâtre et de la poésie. Elle est entre autres l’autrice remarquée de La Voix du Moloch, préfacé par René de Ceccatty, Éd. Velvet, 2020, pour lequel elle est lauréate du CNL.


			La Traqueuse est son quatrième roman.


		




		

			Avant-lire 


			1


			Alètheia, l’héroïne de ce roman, « ouvre la monumentale porte de corne… », porte fermée sur l’autre monde. Ainsi le dit Gérard de Nerval : 
« Le rêve est une seconde vie. Je n’ai pu percer sans frémir ces portes d’ivoire ou de corne qui nous séparent du monde invisible. »


			Les enfants raffolent des contes de fées. Avant ceux de Perrault et de Madame d’Aulnoy, écrits pour distraire, il y eut pour moi, plus encore précieux, ces contes qu’on racontait à la veillée en Auvergne. 
Ma mère, durant la seconde guerre mondiale, 
y était venue à l’abri des bombardements parisiens. 
Le maquis opérait à partir des hauteurs, les Allemands montaient de Clermont ou d’Issoire. 
Il y eut des fusillades et des morts. Les fictions d’antan, avec leurs variantes terrifiantes ou comiques, côtoyaient une réalité cruelle. Notre père était loin de nous, sûrement en danger. Pour nous 
les mioches, le monde extérieur était si vide d’espoir que notre monde intérieur était indispensable.


			Au-dessus du village, deux châteaux en ruine et un autre, rénové de bric et de broc au siècle dernier, dans la ville haute, reliés par des souterrains. La peur au ventre, j’en ai cherché longtemps l’entrée. Gamin gaminant, il m’est arrivé de traverser d’effroyables jardins, en attente du frisson, espérant le happy end. Pour moi, telle devait être la vie…


			J’ai longtemps adoré ces courts récits libérés des contraintes de la vraisemblance, qui entraînent dans des contrées fabuleuses où le temps n’existe pas. 
Les contes de fées appartiennent à la poésie, ils nous emmènent dans un univers enchanté où la magie intervient à tout moment. Peuplés de dragons, 
de licornes, de génies et d’elfes, les contes séduisent l’imaginaire.


			Malheureusement, les adultes n’en faisaient pas grand cas. Ces récits d’aventures étaient destinés à instruire et à amuser. Puis Voltaire vint. C’est au collège que je découvris Candide, Micromégas, Zadig… Dans le but de se soustraire à la censure qui sévissait, l’homme au hideux sourire avait repris la construction du conte en mêlant la fable et l’utopie pour composer ses apologues. Pour éclairer la fiction, Voltaire ensorcelle le récit, créant ainsi un nouveau genre littéraire.


			Le conte philosophique a trouvé une place citoyenne dans un univers faussement cohérent. Moi, mauvais élève, j’avais plus d’attirance pour le fantastique : décors fabuleux brouillés d’irrationnel, climat mortifère, fantômes, vampires, gorgones 
et minotaures.


			2


			« Le Requiem vibrait dans l’air cristallin de la pièce. Dans sa tunique blanche à ceinture d’or, l’Index de 
la Cité se tenait, hiératique, sous l’éclat du soleil… » Par la voix de Sandrine-Malika Charlemagne, le son du cor est celui de Mozart ; ici, vibrations et cristal 
ne sont qu’harmonie. 


			Roman fantastique, La Traqueuse nous invite dans un monde de fantômes qui ont réellement existé : Martin Heidegger et Hannah Arendt. Face à ces spectres, les héros imaginaires Alètheia et l’Index.


			Celui qui montre la direction (le Doigt de Dieu ?) porte le nom de « l’Index ». Quelle est cette étrange créature ? Quel diable l’aurait engendrée ? Est-il né comme le fils de l’Unique ? Blasphème ! On dit qu’autrefois, à Bagdad, le grand rabbin, sage parmi les sages, enseignait que l’Être éternel, Créateur et Juge, était pure invention des hommes. Sans nous, Dieu est en état de non-existence, car ce qui n’est 
pas n’existe pas. 


			Alètheia, l’héroïne, est une morte-vivante. Le mot alètheia vient du grec Ἀλήθεια, état de ne pas être caché, donc « révélation » et « vérité ». 
Mais qu’est-ce que la vérité ? Dans le terme grec alètheia domine l’idée de dévoilement, arrachement à une occultation. Belle métisse, Alètheia survit grâce à Sophos, la chatte malicieuse qui lui prête 
ses yeux. La maîtresse-chatte sait comment passer d’un monde à l’autre. 


			L’Envoyée, Hannah Arendt, confie à la Traqueuse la mission de retrouver Martin Heidegger dans l'Intermonde. Ainsi, elle traque dans les filets de l’imaginaire le philosophe allemand disparu. Alètheia trouvera-t-elle la clef du mystère ? Le chemin ne sera pas facilement parcouru. Le destin prendra la forme d’une quête, celle des contes de l’enfance.


			Ainsi furent construites les grandes histoires mythologiques : Gilgamesh part à la recherche de l’immortalité, Jason veut s’emparer de la Toison d’or, Ulysse s’efforce de revenir à Ithaque, Énée fuit sa ville en flammes pour fonder la cité de Rome…


			De nos jours, les Anglo-Américains se sont engagés vers de nouvelles légendes : l’heroic fantasy est devenue un genre à part entière, utilisé dans la littérature, le cinéma, la bande dessinée et les jeux vidéo, souvent pour le pire. Pour le meilleur, La Traqueuse, de S.-M. Charlemagne, nous emmène dans une version moderne du voyage initiatique.


			3


			Ici, l’apparition sublimée de Heidegger dans la fantasy. Le philosophe a réinterprété l’allégorie de la caverne de Platon. Opposant l’erreur à l’illusion, il conçoit l’alètheia comme une mise en accord 
de l’image et du tangible. Dans cet accord, la vérité s’oppose au mensonge. « Vérité », c’est un beau nom de baptême pour une Traqueuse ! Traceuse, pas truqueuse…


			Sandrine-Malika Charlemagne ressuscite pour nous Hannah Arendt, devenue dans cette fantasy l’une des plus éminentes représentantes de la Cité.


			Arendt, jeune étudiante, fut fascinée par Heidegger, de dix-sept ans son aîné, marié et père de famille. Suivit une relation secrète et passionnée. Mais, devenu recteur de l’université de Fribourg-en-Brisgau, le philosophe flirta avec le Führer. Hannah s’en était déjà écartée. Arrêtée par la Gestapo, elle fut relâchée. Elle s’enfuit d’Allemagne. Internée avec d’autres apatrides par le gouvernement français au camp de Gurs, au pied des Pyrénées, elle s’évada et se réfugia aux États-Unis. Quelle que fût la position ambiguë 
de Heidegger à l’égard du nazisme, Arendt resta fidèle à leur relation et garda toute sa vie l’empreinte de 
sa pensée.


			4


			Que sommes-nous dans l’univers, sinon des morts-vivants que l’impitoyable barrière de l’espace divise ? Être ou ne pas être, c’est la terrible maladie des mortels. Les trépassés qui flottent, désemparés, dans l’Intermonde sont la proie des Ombres. 
La gouvernance de la Cité, bonne mère, dépêche au secours des disparus des Traqueurs des deux sexes.


			Reprenons le fil… L’écrivaine écrit selon la tradition du genre, tissant sa toile dans un présent fantasmagorique ; aux monstres et à l’éternelle lutte du Bien contre le Mal, elle mêle d’autres fils narratifs : métissage, identité, féminisme, amours lesbiennes, addictions en tous genres. En créant sa Traqueuse, l’écrivaine introduit l’autocritique dans l’heroic fantasy, elle rend hommage au conte philosophique.


			S.-M. Charlemagne comprime les espaces et désarticule le temps, elle nous invite à la traversée des apparences, elle exprime l’ineffable et raconte le non-racontable. L’écrivaine donne à voir, elle maintient chez le lecteur une conscience critique, lui offrant 
un récit fabuleux tout en l’éclairant sur sa création.


			Le récit se déroule sur la planète Terre. À la quête métaphysique d’Alètheia se mêle un quotidien redoutable. S’y imbrique un périlleux voyage dans les classes sociales. La Traqueuse doit assumer un passé écrasant : ingénieure en nouvelles technologies, elle était aussi cheffe d’entreprise. Elle vivait benoîtement de l’intelligence artificielle avec Victor, son époux. Cette prétendue intelligence qui décide à notre insu, nous contrôle et nous embobine. De même, l’industrie militaire tue à distance. Les drones voguent aux frontières pour cibler les migrants. 
Les institutions arrachent des mômes à leurs familles, désignant leurs parents en tant que criminels.


			L’écrivaine nous entraîne donc dans le terrifiant labyrinthe de la finance et du grand capital. Ingénieurs-conseils, fonds d’investissement, négociations, protocoles bancaires, contrats, titres, mises en gage, acquisitions, introductions en Bourse, actionnaires, cessions de parts, abattements fiscaux, délits d’initiés… Impossible d’escamoter ces pages. Nous sommes brusquement dans le royaume 
du Père Ubu et de la gestion du capital.


			Alètheia s’est éloignée du beau Victor, être falot et égocentriste, puis elle a cru s’être détachée d’une création dont probablement elle ne pouvait plus supporter la marche. Trop de succès et de gloire immérités. Devaient lui être insupportables le luxe et les passe-droits des puissants, des salopards qui entretiennent le système. N’empêche que son héroïne ne peut se départir d’une certaine fidélité, mêlée 
de rancœur, à son époux. 


			La quête intérieure de la Traqueuse serait-elle 
un miroir de la relation d’Arendt à Heidegger ?


			La Traqueuse « plante son bâton d’ivoire dans le sol pour aiguiser son esprit. » Cet objet est son gardien. C’est sans doute de son passage dans la haute phynance qu’Alètheia tient ce bâton d’ivoire, image phallique ressemblant au terrible bâton à physique du Père Ubu. Avec l’olisbos protecteur, la non-morte laisse glisser le corps qu’elle habite dans une torpeur qui s’apparente à celle du sommeil. Et le monde de la finance se glisse dans le monde de l’inconscient. Alètheia navigue à la cloche dans une mer de brouillard. À mesure qu’elle avance, la brume se dissipe. Nous approchons d’Heidegger, dissimulé dans les artefacts de la Forêt-Noire. Là, tout s’évanouit. 


			La Traqueuse crée sa réalité. L’esprit est son arme ; la peur, son ennemie. « La culpabilité est un voile d’illusion », répète-t-elle. 


			Déloyauté de Heidegger, abandon du père… Freud n’est pas loin, joyeux cauchemars !


			5


			L’heroic fantasy mettait en valeur les valeurs viriles : les femmes étaient des objets à conquérir, à protéger, à sauver. Les personnages féminins n’étaient que les auxiliaires des héros. Caractérisées par leur extrême beauté, elles pouvaient être au mieux sorcières ou magiciennes. La beauté du Diable…


			Chantre de l’éternelle guerre civilisationnelle, Tolkien avait continué de célébrer les héros couillus. Des guerriers de race, quoi ! S’il détestait Hitler, Tolkien a soutenu Franco. Toujours le mythe de la puissance ! Il se prétend hors du politique, son imaginaire y souscrit. Son Hobbit, qui vit dans une Angleterre d’avant la révolution industrielle, célèbre le retour à la terre, mère nourricière. En ajoutant à sa fiction un zeste de mièvrerie, il ressuscite le mythe Pétain.


			Les hippies, écologistes, indignés par le mal infligé à la planète, sont ravis. Le concept de la race étant au centre du Seigneur des anneaux, les adeptes de la suprématie aryenne sont subjugués. Tout le monde y trouve son compte. L’opium du peuple. Le mythe fixe le monde dans une forme simple et saisissable. C’est réglé comme du papier à musique, une musique militaire.


			Alètheia métisse, l’écrivaine l’a décidé sans malice. La créant « Traqueuse », elle introduit l’autocritique dans l’heroic fantasy.


			S.-M. Charlemagne scrute si bien le réel qu’il nous saute aux yeux. Le spectacle est revendiqué, à un détail près – et de taille : le monde représenté 
n’y est plus une pure chimère, il n’est plus représenté tel qu’il devrait être, mais tel qu’il est. L’écrivaine donne à voir tout en maintenant une conscience critique. Elle offre un récit fabuleux en nous éclairant sur sa création.


			Je salue Sandrine-Malika Charlemagne, qui embauche la fantasy dans les luttes sociales de notre temps.


 


 


			Jean-Pierre Bastid


		




		
 


 


 


			Au fond, elle est mélancolique 
cette éternité de l’homme par les astres, 
et plus triste encore cette séquestration 
des mondes-frères par l’inexorable barrière de l’espace. 
Tant de populations identiques qui passent 
sans avoir soupçonné leur mutuelle existence ! 


			L’Éternité par les astres


			Auguste Blanqui


		




		

			1


			Le Requiem vibrait dans l’air cristallin de la pièce. Dans sa tunique blanche à ceinture d’or, l’Index de la Cité se tenait, hiératique, sous l’éclat du soleil. 
Sa figure volontaire, à peine marquée d’une ride de souci, se tourna vers l’Envoyée, dont les vêtements couleur de nuit rayonnaient d’une infime lumière bleutée. L’ovale pâle de son visage nimbé de cheveux noirs, penché sur le malade étendu sur le lit, respirait une grâce d’un autre monde. Ses yeux, surlignés 
de longs sourcils, brûlaient d’un éclat intérieur.


			— Je comprends que vous aimiez Mozart, dit-elle, mais vous auriez pu choisir une œuvre moins funeste, surtout ici, à l’hospice des salles hautes de la Cité !


			— Celle-ci me paraît pourtant adaptée à notre condition présente, répliqua l’homme. 


			Tout près d’eux, le gisant, agité de spasmes, râlait à l’agonie. Ses globes oculaires révulsés roulaient dans leurs orbites, et de ses lèvres distordues suintait 
une mousse blanchâtre. L’Envoyée lui posa une main sur le front. À cet instant, il s’apaisa.


			— Que lui est-il arrivé ? demanda-t-elle en se tournant vers l’Index.


			— Hier, des Ombres venues du Tréfonds l’ont attaqué dans l’Intermonde, alors qu’il rejoignait la Cité. Il lui faudra du temps pour se remettre. C’était le meilleur des Traqueurs, le seul, parmi nous, capable de réussir une telle quête. Je crains que nous ne puissions, désormais, vous apporter l’assistance que vous sollicitez.


			— C’est fâcheux, reprit l’Envoyée. Les présages ont montré avec clarté que l’aide ne pouvait venir que d’ici. Toute autre tentative serait vouée à l’échec. N’auriez-vous pas un autre Traqueur capable de le remplacer ? 


			— Je ne vois personne.


			— Il a été attaqué dans l’Intermonde, avez-vous dit… Qui l’a ramené jusqu’ici ? 


			— Une femme. Alètheia. C’est également une Traqueuse. Elle n’a jamais échoué. Mais c’est une non-morte ! s’empressa-t-il de préciser.


			À ces mots, une légère marque de contrariété barra 
le visage séraphique de l’Envoyée.
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			— Encore ce chat ! s’écria en reculant d’un pas le professeur Moldo, médecin-chef du service de médecine intensive. Faites-le partir ! C’est un hôpital ici, pas un refuge de la SPA !


			L’infirmière qui l’accompagnait s’avança vers l’animal, tapant du pied et battant l’air de ses bras. La présence du chat ne la dérangeait pas, elle, bien au contraire. Elle aimait les chats. Mais l’ordre émanait d’un supérieur, elle ne pouvait s’y soustraire. Le félin se redressa, s’étira en arquant son échine, toisa d’un œil facétieux ces humains bruyants. Puis, d’un bond souple, il sauta au sol et fila par la porte entrouverte, sans que l’un ou l’autre des deux intrus en blouse blanche n’ait le temps d’esquisser un mouvement pour l’en empêcher.


			— Il reviendra, fit l’infirmière. Il revient à chaque fois. Je ne sais pas comment il fait, mais il y arrive toujours. Il est têtu, et si fidèle à sa maîtresse !


			— Plus pour longtemps, cingla le professeur. Dans quelques jours, la cour d’appel nous ordonnera de la débrancher. Alors, nous n’aurons plus affaire à elle ni 
à cet étrange chat.


			— C’est une chatte, corrigea timidement l’infirmière. J’aimerais tant en avoir une comme elle ! Je craque devant sa truffe d’éternel chaton… 


			— Vous n’aurez qu’à l’adopter ensuite, répondit-il un brin attendri. Je me demande où cette chatte se planque quand elle n’est pas dans cette chambre. 
À mon avis, avec vos collègues, vous complotez derrière mon dos. Vous la cachez et la nourrissez en secret…


			La jeune femme voulut protester mais d’un geste, il lui intima de se taire, puis lui fit signe de sortir. En silence, elle obtempéra et quitta la pièce. Lui en profita pour jeter un regard sur ce corps allongé : fin et sculpté, la peau sombre, de longs cheveux noirs répandus sur l’oreiller. Même dans son état, elle restait une femme splendide, fascinante et, en un sens, magnétique. 
Le médecin-chef éteignit la lumière, s’assura de bien refermer la porte derrière lui avant de rejoindre l’infirmière dans la chambre d’à côté.
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			Maître Ingard considéra l’homme assis face à lui. Victor, dans la quarantaine, un visage enjôleur parsemé de taches de rousseur, déjà bronzé en ce début du printemps, d’épaisses boucles tirant sur le roux, l’allure athlétique mise en valeur dans un costume italien glamour, ne se départait jamais de son air rusé. Alètheia s’était offert ce qu’on appelle un « beau mec ». Cependant, même s’il refusait d’en convenir, il n’avait guère l’envergure de son épouse. Comme c’est regrettable qu’aujourd’hui, ce soit lui mon client, se dit en lui-même l’avocat. 


			Le salon où ils se tenaient tous deux n’avait d’autre fonction que de recevoir. Des meubles design en verre, une déco minimaliste, quelques livres reliés en cuir gravé or. Et, parmi eux, profession oblige, une édition originale du Code civil en basane blonde jaspée. Rien de fondamentalement utile, en somme, à l’exception du dossier dont ils devaient s’entretenir, posé entre eux au centre de la table basse.


			— Votre problème de trésorerie se résout-il ? demanda maître Ingard.


			— Emma est à la manœuvre avec l’administration fiscale. Ils nous rembourseront bientôt notre crédit d’impôt recherche. Sinon, pour le procès, ça va encore durer longtemps ? grommela Victor.


			— C’est gagné ! se flatta l’avocat. Il faut juste patienter un peu. Mais si vous étiez si pressé, pourquoi avoir refusé l’offre d’Alètheia de racheter ses actions, à l’époque où elle envisageait de se retirer des affaires ?


			— Elle m’aurait roulé dans la farine, balaya Victor d’un geste agacé, et je me serais retrouvé dans la mouise !


			— J’avais pourtant examiné sa proposition sous tous les angles, intervint l’homme de loi, le deal était fair. Je vous avais suggéré de consulter l’un de mes confrères à ce sujet.


			Dès qu’il s’agissait de droit des affaires, Ingard aimait user d’anglicismes, ce qui lui conférait, selon lui, un surcroît de respectabilité. Pour la même raison, ses conclusions d’avocat étaient constellées d’adages latins surannés, en souvenir de ses années de collège où il ânonnait les déclinaisons.


			— Alètheia était bien trop maligne ! En cas de piège, votre avocat n’y aurait vu que du feu. Souvenez-vous de quelle manière elle s’est débarrassée des types du fonds d’investissement, malgré leur armée de juristes ! Alors moi, croyez-vous que j’aurais été de taille face 
à elle ?


			En un flash, l’avocat comprit. Son client pétait de trouille. Même en état de mort cérébrale, sa femme le terrorisait encore.


			— Je m’en souviens, souffla-t-il. C’est moi qui fus chargé de négocier avec ce cabinet anglo-saxon qui défendait les financiers. « Négocier », c’est un bien grand mot, d’ailleurs. Ils ne pouvaient que s’incliner. En revanche, avec vous, votre femme s’était montrée très clean. Elle vous a permis d’acquérir la moitié du capital, se réservant l’autre moitié.


			— Mais je lui dois encore de l’argent, vu qu’à l’époque, elle m’avait fait crédit pour la cession des parts. Et je lui devrais bien plus si je devenais majoritaire…


			— La poison pill ! Brillant, je dois l’avouer. Si vous conservez la moitié du capital, il vous suffit de payer le prix auquel votre femme a acquis ses actions, une somme, disons, relativement modique. Mais si, d’après ledit contrat, vous devenez actionnaire majoritaire, ce prix serait revalorisé avant l’introduction en Bourse. La fameuse « dette de valeur ». Mais n’oubliez pas que lorsque vous avez accepté les conditions de votre femme, je n’étais pas votre avocat, mais le sien !


			— N’en parlons plus. Revenons à nos moutons. 
Ce sera fini quand ?


			— Le président de la cour m’en a touché deux mots. Il a conscience qu’en vertu du droit constitutionnel, nous avons raison. Vous pouvez faire débrancher votre femme, qui est plongée dans un coma irréversible depuis cinq ans. Mais il n’est pas stupide et a bien compris notre manœuvre. Quand Alètheia sera officiellement morte, votre part d’héritage vous permettra de posséder la majorité du capital social. Vous prendrez de fait le contrôle de la société IA. 
Il sait que vous spéculez sur la mort de votre épouse et que sa décision vous permettra de vous enrichir. Comme il n’approuve pas, mais ne peut s’opposer à notre demande, en attendant il suce son crayon… D’ici la fin du mois, la messe sera dite ! L’arrêt tombera et on la débranchera. Votre femme va mourir ab intestat, comme on disait dans le temps, sans testament. Vous disposerez du quart de ses actions en plus des vôtres. Vous réaliserez enfin votre rêve. Vous serez le big boss !


			— Sauf coup de Trafalgar, maître. Vous connaissez Alètheia aussi bien que moi. Je ne serai tranquille qu’une fois sa mort certifiée.


			— Ne vous inquiétez pas, cher ami. Dans sa situation, les options de votre femme sont pour le moins limitées.


			Tous deux bavardèrent encore un moment sur l’avenir de la société. Alètheia l’avait créée douze ans avant son accident, après avoir quitté un cabinet d’ingénieurs-conseils où elle avait fait ses armes, et l’avait appelée « IA », non pas en référence à l’intelligence artificielle, mais à Isaac Asimov. La jeune femme s’était lancée dans la robotique de service. Le succès avait très vite été au rendez-vous. Mais toute entreprise en forte expansion, en particulier dans un secteur de la recherche et de l’innovation, connaît des creux de trésorerie. 


			— Je reste confiant sur l’avenir de la société, se rengorgea Victor, Emma tient les rênes, et la dragée haute aux banquiers et consorts !


			— C’est une warrior ! conclut maître Ingard en raccompagnant son client à la porte.


			Lorsque son client prit congé, Ingard calcula mentalement son très substantiel honoraire de résultat à venir. De quoi éponger le retard de TVA et s’accorder un peu de repos ? Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas pris de vacances. New York, Florence, Prague ? À dire vrai, pour une raison qui échappait à toute rationalité, lui non plus ne se sentait pas tout à fait tranquille dans cette affaire. C’est alors qu’il se souvint. Du temps où Alètheia était sa cliente, il s’amusait du fait qu’elle retombait toujours sur ses pattes, comme les chats. Un frisson lui parcourut soudain la colonne vertébrale : ne dit-on pas des chats qu’ils ont neuf vies ?
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			Dans les salles basses de la Cité, on rassemblait les plus mal en point des défunts secourus dans l’Intermonde. Dans ces vastes espaces plongés dans la pénombre, aux voûtes romanes soutenues par des piliers de marbre, se déployait une multitude de cryptes à déambulatoire comme autant d’alvéoles dans une ruche. Les malheureux gisaient sur des couches ovales soigneusement alignées telles des lettres sur une page. De longs gémissements jetaient sur ce lieu un voile gris de peine et d’affliction. 


			L’Envoyée et l’Index franchissaient une énième travée quand, dans un recoin, ils aperçurent une forme sombre qui s’affairait auprès d’un blessé. Elle portait l’uniforme des Traqueurs, de coupe ajustée, sobre et fonctionnelle, de style martial. 


			— C’est donc elle, murmura l’Envoyée. Hier, cette femme affrontait les Ombres dans l’Intermonde pour sauver votre Traqueur et aujourd’hui, elle prend soin des estropiés de l’après-vie. Elle ne se repose donc jamais ?


			— Vu son état, elle estime que dormir ne sert plus à rien, et a décidé de s’en passer, répondit l’Index. De plus, n’oubliez pas que c’est une non-morte, elle est donc photophobe : dans les salles hautes de la Cité, le soleil la brûlerait. Nos autres espaces lui sont ainsi inaccessibles, sauf la nuit. Le jour, elle se trouve confinée ici, dans les salles basses. Elle a déjà acquis de nombreux mérites par son dévouement et son assiduité. Quand elle aura rompu les amarres avec l’autre côté, nous serons heureux de l’accueillir comme citoyenne à part entière. Rejoignons-la, voulez-vous ?


			Sa peau sombre, ses longs cheveux noirs et son uniforme de Traqueur, qu’on aurait dit taillé à même les ténèbres, se fondaient en une ombre fuligineuse d’apparence humaine, qui se redressa :


			— Que me vaut l’honneur de votre visite, Index ?


			— Une illustre voyageuse souhaite s’entretenir avec vous, Alètheia…


			L’Envoyée interrompit l’homme d’un geste, qui se tut. Lentement, elle pivota sur elle-même pour observer une petite créature qui, posée sur un lit vacant, les observait, pattes repliées sous son corps, dans la position du chat philosophe.


			— Quel est donc ce maître patte-pelu, venu d’on ne sait où ? interrogea l’Envoyée.


			— C’est une chatte. Dans le Monde des Vivants, je l’ai trouvée dans un buisson, abandonnée. Elle est mon amie de l’autre côté, et m’a suivie jusqu’ici. Elle m’accompagne également chaque fois dans l’Intermonde, où elle me prête ses yeux.


			— Elle est donc votre symbiote. Quel est son nom ?


			— Sophos. Une puissante affinité nous relie. Peut-être est-elle une partie du grand Moi dont je suis issue…


			— Traqueuse, fit l’Envoyée alors que son visage s’ornait d’un sourire à la Léonard de Vinci, un lien puissant vous unit, en effet ; de là à penser que cette créature et vous formiez une même entité, permettez-moi d’en douter ! Je sens quelque chose derrière son apparence. Une lumière très ancienne qui, à travers elle, veille sur vous. 


			— Mais…


			— Alètheia, la coupa l’Index, notre noble visiteuse requiert aide et assistance auprès de nous afin de retrouver l’un de ses amis égaré dans l’Intermonde, où il est en grand danger. Elle est l’Envoyée d’un lointain Quartier de notre Cité, en l’occurrence une éminente école de philosophie.


			Les yeux de la Traqueuse se fermèrent. Durant un instant, elle parut s’absenter dans un rêve intérieur. Quand elle les rouvrit, son visage s’illumina.


			— Je vous reconnais, fit-elle enfin. J’ai lu vos livres lorsque j’étais jeune. Vous étiez mon maître à penser, ma maîtresse… enfin, peu importe, se reprit-elle avec confusion. J’imagine que vous aviez ce visage d’ange quand vous avez séduit votre professeur, se risqua-t-elle. Vous êtes Hannah…


			— Voilà qui simplifie les présentations, coupa l’intéressée. Cher Index, je vous remercie de m’avoir conduite en ce lieu. Accepteriez-vous de nous laisser un instant seules toutes les deux ? Enfin, toutes les trois, corrigea-t-elle en fixant des yeux l’animal.


			L’homme acquiesça et leur souhaita un bon entretien. Puis il se figea, sembla se dissoudre, s’enfoncer dans la profondeur de l’air. Les deux femmes se firent face en un long silence. Alètheia s’installa, à demi couchée, en appui sur un coude, au pied du lit où se tenait Sophos. Elle ne ressentait nulle fatigue, sa posture n’était qu’un pur réflexe datant d’autrefois, pour mieux se concentrer.


			— L’Index et moi avons longuement marché pour arriver jusqu’à vous. J’en avais perdu l’habitude, mais cela nous a laissé le temps de converser à votre sujet. Ce doit être dur d’être ainsi coincée entre deux Mondes.


			— On s’y fait à la longue. Mais vous qui vivez dans la pure lumière, enfin, d’après ce que je sais d’êtres tels que vous, vous n’êtes pas descendue jusqu’ici pour parler de moi. Je suis une non-morte. Ainsi je demeure opaque, vous ne pouvez lire en moi. L’Index a dû vous dire que je ramène toujours ceux qu’on m’envoie chercher dans l’Intermonde. Je pense que cette garantie devrait vous suffire.


			L’Envoyée esquissa de nouveau ce sourire sibyllin qui la rendait encore plus belle, avant de répondre :


			— Il m’a aussi prévenue que vous pouviez être un peu rugueuse. Que pour accomplir vos missions, vous n’hésitiez pas à recourir à la force. Vous êtes efficace, mais aussi très dure ! Pourtant, vous passez tout votre temps libre à veiller sur les estropiés. Ici, vous apparaissez comme un parangon de douceur et de compassion. Vous êtes un être de contrastes, Alètheia.


			— La mort nous change, c’est vrai, mais j’ai conservé des traits de mon caractère d’antan. En tant que femme, métisse de surcroît, ça n’a pas toujours été facile de m’imposer dans le monde des affaires. Alors, parfois, je devais me montrer implacable. Voire féroce. J’ai pourtant réussi, et pour ça, là-bas, on me respectait. Un jour, j’ai changé. J’ai compris que ce que j’avais accompli jusqu’alors ne menait à rien. Un jeu de pouvoir et de vanité. Mais je ne pouvais pas tout plaquer comme ça. J’étais responsable de ceux qui m’avaient fait confiance, à commencer par mes employés. Puis un être cher, une femme. Cette entreprise, où l’on élaborait des machines du futur, c’était ma fierté, ma réussite. Mais elle s’est avérée être une prison sans issue. Puis l’accident. Ensuite, 
j’ai atterri ici.


			— La mort nous change, certes. Celle des autres également, n’est-ce pas ?


			Le visage de la Traqueuse se ferma à cet instant. Les deux femmes ne se lâchaient pas des yeux. Autour d’elles, les gémissements se firent entendre de plus belle. Sophos les observait tour à tour. Elle finit par se redresser en miaulant doucement, sauta au sol pour venir s’enrouler dans les jambes de sa maîtresse, comme pour l’apaiser.


			— … Je ressens en vous une fêlure. Non, une béance, reprit l’Envoyée. Si seulement vous m’étiez lisible, 
je saurais comment vous aider.


			— Je ne suis pas morte. Enfin, pas encore. Permettez-moi de préserver tant que je le peux mon jardin secret. Mais vous avez raison. Quelque chose s’est brisé un jour. 


			— Lorsque vos derniers liens avec l’autre côté seront rompus, peut-être désirerez-vous rejoindre notre Quartier des philosophes, au lieu de rester ici. La voie de la raison est l’un des chemins qui conduisent à la transcendance. Là où j’évolue à présent, il y a tellement plus de choses à comprendre, je suis sûre que vous vous épanouiriez parmi nous.


			Alètheia esquissa un sourire nostalgique. Elle saisit Sophos par la peau du cou et l’installa sur ses genoux. Non sans avoir protesté, la chatte demeura néanmoins là où sa maîtresse l’avait posée.
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